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Le refus du pouvoir
(Recherches sur l'aspect ideologique du principal)

Par Jean Beranger

Le 25 fevrier 369, Symmaque, pronongant ä l'occasion des Quinquennalia de
Yalentinien le panegyrique de circonstance, disait: «Je voudrais maintenant te
demander avec le respect qui sied ä un citoyen pourquoi tu es sorti en public ä

contrecceur, pourquoi tu as resiste longtemps, pourquoi tu t'es laisse tardivement
flechir1. Etait-ce du ä ta majeste, pour que, toujours invincible quand il s'agissait
de recevoir, tu fusses vaincu seulement en recevant l'empire Nous avons couru le

risque de te voir grandi par ce refus. Contraint, tu as empörte l'adhesion avec
plus d'obligation que si tu etais parvenu ä l'empire simplement agree, car ceux
auxquels le pouvoir est donne contre leur gre plaisent particulierement ä la Repu-
blique2. Personne ne contribua davantage ä ta dignite que qui brava ta volonte
II appartenait certes ä ta modestie de resister3, mais non moins ä ton esprit de

sacrifice, de ceder» (Symmach., orat. I 10).

Invitus, coaetus, repugnare ou leurs synonymes, tels sont les motifs du theme
qui accompagne une election imperiale, et dont il importe d'etablir le developpe-
ment.

Reaction premiere: en affaiblir la portee en le ravalant au rang de cliche de

panegyriste. «II est significatif, ecrit O. Seeck4, que ces refus d'accepter la cou-
ronne sont mentionnes seulement par les panegyristes, et non par les historiens
Les panegyristes etaient obliges de prendre au serieux une pareille farce, tandis
que les historiens pouvaient la passer comme formalite vaine.» Meme opinion de
\Y. Hartke5, qui, de plus, dans ses recherches sur les ecrivains de l'Histoire Auguste,
en fait un critere d'appreciation: VEpitome de Caesaribus 45, 3, mentionnant le
refus de Valentinien, Imperium resistenti oggeritur, W. Hartke conclut au carac-
tere non historique de la source et ä sa suspicion6. A. Piganiol, Empire chretien,

p. 150, n. 2, oppose la tradition d'Ammien7. Le disaccord, plus apparent que reel8,
s'explique. Les discours d'Ammien, historien, sont fictifs selon les lois du genre.

1 Cur in medium invitus existi, cur diu obluetatus, cur sero mollitus es. Cf. Aramien Mar-
eellin XXVI 1, 5: missis qui eum venire ocius admonerent.

2 maiore bene/icio praestitisti coactus adsensum, quam adeptus es probatus Imperium.
3 ut repugnares.
4 Geschichte des Untergangs der antiken Welt V, Anhang p. 502.
5 Geschichte und Politik im spätantiken Rom, Untersuchungen Uber die Scriptores Historiae

Augustae, Klio, Beiheft 45 (1940), p. 60 et suiv.
6 ibid. note 4: «Wir kommen also in der Epitome an dieser Stelle aus der eigentlich

historischen Sphäre heraus, und dies muß ein Präjudiz für den Charakter der Quelle sein.»
7 «Le trait manque ä Ammien.»
8 Cf. supra n. 1. Le texte d'Ammien suggere qu'il a fallu presser Valentinien.
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Pas plus que Thucydide, l'ecrivain ne se croit oblige de reproduire un Stenogramme.
En matiere officielle, son silence ne prouve rien; au contraire.

Celui de Symmaque, comme le Panegyrique de Trajan, a ete reellement prononce
en face de l'empereur. Son caractere officiel lui confere une valeur documentaire
dans l'histoire des idees politiques. La sincerite des sentiments n'a rien ä voir avec
leur historicite. Ce qui importe, c'est que ces paroles ont ete prononcees, qu'elles
ont un sens, qu'elles contribuent ä reconstituer une situation. Le pretexte du lieu

commun ne dispense pas de l'enquete. Qu'est-ce que le «topos», sinon l'expression
devenue banale d'une grande verite A l'historien d'examiner dans quelle mesure
eile est vivante et inspire des actes. Du reste, celui-ci, frappe de l'hiatus entre les

faits et cette tradition litteraire estime necessaire de la signaler. Ainsi Besnier,

X'empire rornain de Vavenement des Severes au concile de Nicee (coll. Glotz, t. IV),
p. 145 (Gordien); p. 266 (Tacite). - A. Piganiol, Empire chretien (ibid.), p. 150,

n. 2 (Valentinien); p. 208, n. 50 (Theodose). II ne s'agit pas en effet d'ornement
de rhetorique, mais d'une tradition attestee qui intrigue par sa persistance.

Rien ne chatouillait plus suavement les oreilles imperiales pourtant blasees que
la reprise de ce theme avec variations et amplifications. «Ce jour, inaugurant le

bonheur general oil, quand tu etais appele ä assumer les affaires publiques, tu as

refuse l'empire qu'on t'offrait; et non seulement pour la forme afin de paraitre
contraint; mais obstinement, longtemps, agissant comme si tu devais Tobtenir»9.

Et le panegyriste d'enumerer les conditions exceptionnelles de l'avenement de

Theodose: ni legions soudoyees, ni vacances ä la cour, ni parente. «Cogebaris

invitus. Invitus, inquam»10. Antithese: l'accession des usurpateurs, qui n'ont pas
recule devant le crime pour conquerir le pouvoir supreme. Mais le «principat»
supporte l'echec, et la seule brigue a laquelle se livre le candidat, c'est de s'opposer
ä une nomination11. Reprise du theme parClaudien, IV. cmisulat. Honor. 46 et suiv.:

Non generis dono, non ambitione potitus;
Digna legi virtus: ultro se purpura supplex
Obtulit, et solus meruit regnare rogatus.

Le Bas-Empire n'a pas la primeur de ces hyperboles. Au debut du lie siecle

Pline le Jeune les avait exploitees au point qu'il n'etait guere possible de suren-
cherir. Le jour de son adoption qui l'associait ä l'Empire - pratiquement un dies

imperii - ,Trajan se derobait malgre les presages et l'enthousiasme de la foule

montee au Capitole.«Seul tu ne voulais pas comprendre: tu refusais de regner, tu
refusais, preuve que tu regnerais bien. On a du te forcer... Tu t'obstinais ä ne

te charger du fardeau de l'empire que le jour oil il faudrait le sauver. «Nam ipse
9 Pacatus (Pancg. vet. XII), 11: dies ille, communis boni auctor, quo tu ad suscipiendam

rem publicum vocabaris, oblatum Imperium deprecatus es: nec id ad speciem tantum, ut cogi
videreris; sed obnixe et diu et velut impetraturus egisti. Variations cf. 10, 4: illud tamen prae
ceteris mirum quod, cum omnia faceres uti imperart deberes, nihil tamen faciebas ut imperares.
- 11, 7: Imperium, quod ab imperatore defertur, tarn tibi nolle iam non licet quam veile non
licuit.

10 ibid. 12, 1 et 2.
11 ibid. repulsam patitur principatus et unus est ambitus candidati ne declaretur.
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intellegere nolebas; recusabas enim imperare, recusabas, quod erat bene imperaturi.
Igitur eogendus fuisti ...Obstinatum enim tibi non suscipere imperium, nisi servandum
fuisset.12»

D'emblee le trait est profondement grave: jusque dans les mots et malgre la
preciosite du style, l'expression du refus et de ses mobiles conserve son cachet
d'origine. Les tournures alambiquees, elliptiques, allusives ä en etre obscures aux-
quelles s'achoppe le lecteur, s'expliquent quand on les considere ä la lumiere de la
tradition. Ainsi plus haut dans le discours de Symmaque: maiore beneficio praestitisti
adsensum, qua?n adeptus es probatus imperium eveillait dans son raccourci des
notions precises, presentes ä l'esprit des auditeurs. II eüt ete difficile de s'en ecarter.
Cette fixite des traits fondamentaux contraignait le panegyriste au respect et ä

la conformite. Aussi, malgre la defiance qu'inspire le genre, est-il permis de croire
a l'authenticite d'une tradition intangible ä laquelle on tenait de part et d'autre.

De fait, si cliche il y a, il est puise dans l'histoire. Quoi qu'en dise 0. Seeck13,
les historiens sont de la partie. II est entendu qu'ils ne sont pas de tout repos:
le ou les auteurs de l'Histoire Auguste. Mais ils n'ont rien invente: Flavius Josephe,
Plutarque, Cassius Dion, Herodien apportent une contribution puisee dans les

materiaux que leur dispensait l'histoire. Nul doute que le trait ne leur parüt
typique. Sous pretexte qu'ils sont des courtisans, on dedaigne Ovide, Vellerns
Paterculus14. Si le principat n'etait qu'un Systeme politique ou de droit public,
cela se defendrait. Or il est aussi, et bien plus, autre chose. Dans la sphere qui leur
est propre, leur temoignage a du poids. II recree l'ambiance sociale, intellectuelle,
religieuse oil le regime imperial plonge ses racines. Valentinien et Theodose ont
eu des congeneres. Dans l'ordre inversement chronologique, quelques noms:
Julien, Probus, Tacite, Gordien, Macrin, Marc Aurele, Antonin, Trajan, Vespasien,
Galba, Tibere, Auguste15. Chaine ininterrompue d'empereurs qui, en depit
des circonstances, ont pris une attitude plausible, entretenant, pour le moins, une
fiction qui etait de rigueur, s'affirmant d'autant plus que les tendances etaient ä

l'absolutisme. Avant d'apprecier, delimitons des cas-types.

12 Pan. 5, 5-6. Traduction M. Durry, Pline le Jeune, t. IV (Les Bel les-Lett res, Paris
1947), p. 100.

13 loc. cit. V, Anhang p. 502.
14 Exemple pour Velleius Paterculus: Ph. Fabia, A proposdeVavenement officiel de Tibere,

Rev. de philologie 33 (1909), p. 28.
15 Auguste : Mon. Ancyr. 5, 1; 5, 3; 6,1. Suet., Aug. 52. Dio, LV 6, 1; LV 12, 3; LVI

28, 1; LVI 36, 4; LVI 39, 6. Tibere: Ovid., Pont. IV 13, 27-28. Veil. Pat. II 124, 2.
Galba: Plutarch. 4, 3-7; Dio LXIV 2, 1. Vespasien : Joseph., Bell. lud. I 24. Trajan:
Plin., pan. 5, 5; cf. 6, 4. Antonin : Dio LXIX 20, 5. Marc Aurele : Hist. Aug., 3/. Ant.
phil. 5, 3: 7,5. Pertinax: Dio LXXIII 1, 4: Herod. II 3,4. Macrin: Dio LXXVIII
11, 6. Hist. Aug., Opil. Macr. 5, 4. Alexandre Severe: Hist. Aug., Alex. Sev. 48, 1.
Maximin le Thrace: Herod. VI 8, 6. Gordien: Hist. Aug., Maxim. 14, 3; 16, 2.
Decer Zosime I 22, 1 (Real. Encvcl. XV 1266). Tacite: Hist. Aug., Tac. 7, 7. Probus:
Hist. Aug., vit. Prob. 10, 6. Diocletien: Aurel. Vict., Caes. 39, 12. Constantin: Pan.
vet. VII 8. Julien: epist. 38 (26, p. 52 Bidez); Amm. Marcel. XX 4, 15; 17; Libanius, Orat.
XII 38; XVIII 97. Valentinien: Symmach., Orat. I 10. Theodose: Pacatus(pan. vet.
XII) 11, 1; 12, 1-2. Claudien:/r. consulat. Hon. 48. Maxime («usurpateur»): Sulp.
Sev., vit. Martin. 20, 3; Oros. VII 34, 9.
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Manuels, dictionnaires, indices qualifient l'officier espagnol, le comte Maxi-
mus16 qui se souleva contre Gratien, de l'epithete, indissociable du nom, d'usur-
pateur. Done, l'«usurpateur» Maxime (383-388) trouvait des auditeurs, et non les

premiers venus, pour se laisser impressionner quand il declarait avoir ete contraint
de revetir la pourpre imperiale17.

Vespasien etait innocemment occupe au siege de Jerusalem lorsqu'il fut pro-
clame empereur. Or le gouverneur de Syrie, Mucien, pressenti, avait refuse l'Em-
pire en sa faveur. La proclamation «spontanee» de Vespasien eut lieu ä Alexandrie
le ler juillet 69, par Tiberius Julius Alexander, prefet d'Egypte, qui, plus tard, fut
recompense de sa collaboration18. Cela suppose negociations, entente prealable,
connivence. De surprise, point19. Le recit de Flavius Josephe nest pas un produit
de l'imagination Orientale; il reflete des tendances diametralement opposees ä la
mentalite de son milieu. Sur ce point, le temoignage du «premier des historio-
graphes officiels»20, tendencieux parce qu a la devotion de la dynastie flavienne,
est irrecusable, Josephe decrit une scene authentiquement romaine. «Les soldats
proclament Vespasien empereur contre son gre.21» «Comme il refusait, les officiers
le pressaient avec plus d'insistance et les soldats lentourant de leurs epees me-
na£aient de le tuer, s'il ne voulait pas se comporter dignement. Avant oppose
toutes les raisons pour lesquelles il refusait l empire, finalement, comme il ne les
persuadait pas, Vespasien ceda ä ceux qui Tavaient acclame.22» II y avait done des
raisons! Les chercher ne paraitra pas superflu ä qui se penche sur le probleme
complexe du principat.

Auguste que les empereurs se donnaient comme «modele»23 avait refuse la
dictature. Suetone24 reproduit le geste theätral: «dictaturam magna vi offeretite
populo, genu nixus, deiecta ab umeris toga, nudo pectore, deprecatus est.» La dictature,

abolie ä la mort de Cesar, ne ressuscita pas: les empereurs redoutaient trop

16 O. Seeck, loc. cit. V 169 et suiv. — A. Piganiol, Empire chretien, p. 241. Real-Encvcl.
XIV 2546 (Ensslin).

17 Sulp. Sev., vit. Mart. 20, 3 (Monceaux, Saint Martin [Pavot, Paris 19261, p. 130). -Orose, VII 34, 9.
18 Tacit., hist. II 76. Dio LXV 8, 2. Domaszewski, Gesch. d. röm. Kaiser3 (1921) II p. 100.

Dessau, Gesch. d. röm. Kaiserzeit (1924) II 350 et suiv. Albertini, Kemp. rom. (1933) p. 104.
Homo, Haut-Emp. p. 332. Cambr. Anc. Hist. X p. 828. Piganiol, Hist.de Rome (1939),
p. 274. Kornemann, Röm. Gesch. (1939) II p. 227. - \V. Weber, Joseph u. Vespasian (1921),
p. 162. 165. 169. U. Wilcken, Zeitschr. d. Savigny-Stift. 42, Roman. Abt. p. 147. 150.

19 La legende fit venir Apollonius de Tyane ä Jerusalem pour que Vespasien lui com-
muniquät ses intentions. Philostrate, vit. Apoll. V 27.

20 Salomon Reinach, edit. Contre Apion (Les Belles-Lettres, Paris 1930), p. V.
21 Bell. lud.. I 24: tog avrög vtiö tojv ajoarivoTvjv axon' avioxodrajo dnoöeixvvxai.
22 ibid. I\ 603: dgvovpevcg de ftü?.?.ov oi rjyepove^ e.iexetvro, y.ai Tieniyvd'evTe^ oi tnoa-

TiojTut sttfrjoei; evaioeiv avröv ijnu'/.ovv d ftij ßov/.oiro ä^ito;. 604: Üo/Mi de rroo~
avrov; öiajeivapevo- tbv dicodeho rrjv doyjiv, reternaiov, cog ovx iizei&ev, elxei xoig ovo-
pdaaoi.

23 L'expression est de Strabon VI 288 C: xavöva rfjg dioixtfaeeog xai rtöv nqoaraypdvoov
noiovpevog Tibcre) exeivov.

24 Aug. 52, cf. Mon. Ancyr. 5, 1. Veil. Pat. II 89. Dio LIV 1, 3. Chronique d'Eusebe-
Jeröme, an. 24 av. J.-C., p. 164. Helm: «Augustus, cum ei monorchia dejerretur, renuit.
Sync. 313 c (592, 19): Avyovorog povaoyiav ryyeioiZopbrpf amboaxo.

13 Museum Helveticum
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les rapprochements25. Une reprobation de la forme avait toujours 1 avantage psy-

chologique de detourner l'attention des similitudes de fond. Auguste n'avait

accepte que «contre son gre» Yimperium proconsulate dont les renouvellements

s'echelonnaient de dix en dix ans. En 8 av. J.-C., troisieme decennie, Cassius

Dion LV 6, 1: r/jy re rjyejuoviav, xaiTteg äepieig. wg e?xyev, en:eidt) rä dexa err] rä

öevrega i^e/jfAv&ei, äxojv dfj&ev avdig vTieorrj...; en 3 ap. J.-C., quatrieme pe-

riode, LV 12, 3: ...rrjv fjyepoviav xai to teragrov, ixßiaodeig dffdev, vrtede^aro;

cinquieme, LVI 28, 1, en 13 ap. J.-C.: rjjv re ztgoaraoiav row xoivcov rrjv bexexiv

ri]v TtejLiJtrrjv äxcov brj o Avyovarog ekaße. Plus delicats ä apprecier le refus du con-

sulat «annuel et viager» et celui de la «cura legum et morum26». Suetone (Aug. 27)

et Cassius Dion (LIV 10, 5) assurent le contraire. II se peut qu'ils confondent les

fonctions exercees effectivement et les titres dont Auguste ne voulait pas27. II
se peut aussi que le refus d'Auguste porte non sur la magistrature, mais sur ce

qu'elle avait d'extraordinaire, la cura «maxima potestate» par exemple, contraire

au mos maiorum (jiagä rä Tiärgia eßtj)28. Ce parti pris de decliner les magistra-

tures complaisamment rappele par le Monument d'Ancyre creait un climat special,

propre ä influencer des emules. A la difference des precedentes. l'attitude d'Auguste

est ponctuee par des refus speciaux et isoles: le cumul de pouvoirs republicains

sur lequel reposait le regime imperial ne comportait pas un refus global, partant,

pas d'expression stylisee. II appartenait ä Tibere de se montrer digne successeur

en donnant forme ä la matiere elaboree par Auguste. A ce titre, il est, plus encore

que son pere adoptif, r«inventeur du principat»29. II n'y avait alors dans 1 histoire

du principat aucun precedent, aucun automatisme. Celui qui devait le creer pou-

vait tätonner. C'est pourquoi l'attitude de Tibere trahit la maladresse et 1

equivoque. Ses adversaires avaient beau jeu de l'accuser d'hypocrisie. En fait, cet

embarras etait inherent ä la nature du principat: hesitations, atermoiements

etaient commandes par la situation meme. Auguste avait procede par etapes. Oil

nous voyons un ensemble, les contemporains ne distinguaient que pieces detachees.

Avec le temps cependant la conception d'un pouvoir monarchique de fait s etait

implantee. Les Romains ont superstitieusement recule devant le pas decisif: la

reconnaissance et la collation legales d'une magistrature supreme embrassant tous

les pouvoirs de Tempereur. Mais des multiples «imperia», concrets, s etait degagee

la notion abstraite d'un «Imperium»-empire pouvoir souverain. A la fin du

25 Cf. Cic. Phil. II 36, 91: optimum vero quod dictaturae nomen in perpetuum de re publica
sustulisti: quo quidem facto tantum te cepisse odium regni videbatur ut eius omnem propter
projcimum dictatorem met um tolleres. I 1, 3 - 2, 4: dictaturam, quae iam vim regiae potestatis
obsederat funditus ex re publica sustuht...

26 Mon. Ancyr. 5, 3: 6, 1. - J. Gage, Pes gestae divi Augusti (1935), p. 80 et suiv.
27,H. A. Andersen, Cassius Dio u. die Begründung des Principates (Neue deutsche

Forschungen, 1938), p. 36.
28 von Premerstein, Vom Werden u. Wesen des Prinzipates, Abh. d. Bayer. Akad. d. U iss.,

Neue Folge, Heft 15 (1937), p. 151. De Francisci, Genesi e struttura del principato Augusteo,
Atti della Reale Accademia dltalia, memorie della classe di scienze morali e storiche,
Serie VII, vol. 2, fasc. 1 (Rome 1941), p. 72.

29 A. Piganiol (par lettre).
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regne d'Auguste, eile devait etre banale. Alors le refus du pouvoir trouve sa for-
mule. Ovide, Pontiques IV 13, 25:

Nam patris Augusti docui mortale fuisse

Corpus, in aetherias numen abisse domos
Esse parem virtute patri, qui frena coactus
Saepe recusati ceperit imperii.

Vellerns Paterculus II 124, 2: soli huic contigit paene diutius recusare jrrincipatum
quam, ut occuparent eurn, alii armis pugnaverunt.

Anneaux d'une longue chaine partant d'Auguste pour aboutir au Bas-Empire,
ces temoignages reprennent leur valeur. Or, dans les controverses autour de l'avene-
ment de Tibere, ils ont ete systematiquement mis de cote comme suspects et
etrangers ä la question. «Vellerns, dit Ph. Fabia, malgre la qualite de contemporain
qu'il possede seul, doit etre ecarte purement et simplement. Au lieu d'une narration
historique, ce bas adulateur ne nous offre qu'une tirade declamatoire, ä laquelle
il faudrait refuser toute confiance, si elle contenait, ce qui n'est point le cas, un
fait inconnu d'ailleurs.30» Remis ä leur place ils apportent, ä notre avis, une
contribution importante au debat: Tibere, malgre l adoption, la coregence, qui le

designaient sans conteste heritier, s'est cru oblige de refuser le pouvoir et de ne
ceder que tardivement aux instances. Pourparlers longs et laborieux parce qu'ils
n'etaient pas encore conventionnels. Ajoutes ä d'autres indices, ils incitent ä

reporter l'intronisation de Tibere aussi bas que le permettent les indications chro-
nologiques. Suetone n'y contredit pas: il distingue seulement la häte de Tibere
ä s'emparer des leviers de commande et son refus prolonge d'accepter la
confirmation legale31. Cette situation typique s'est reproduite plus d'une fois, Tibere,
par la force des choses, fut le createur involontaire d'un modele.

** *

Conformement done ä une tradition, ces empereurs ont refuse le pouvoir, ou
ils ont estime de bon ton de faire semblant. Attitude paradoxale contrastant avec
l'absolutisme du Bas-Empire dans une proportion inverse, dirait-on, ä la liberte
d'action d'elus et d'electeurs. Ni les pronunciamentos, ni les usurpations, ni meme
l'adoption ne parurent incompatibles avec un geste quasi rituel... Apparentes
contradictions dans lesquelles se retrouve le principat entier. Le cas de Valen-

^

30 L'avenement official de Tibere, Rev. de philologie 33 (1909), p. 28. Voir les reserves de
E. Hohl, Wann hat Tiberius das Prinzipat übernommen? Hermes 68 (1933), p. 106-11.5: «Zu
geringschätzig über Velleius urteilt Ph. Fabia. Sur la question, D.M. Pippidi, Larenement
officiel de Tib. en Egypte, Rev. historique Sud-Est europeen 18 (1941), p. 87. Pour Pappre-
ciation de Velleius, les judieieuses remarques de A.-G. Amatucei dans sa Letteratura di
Roma imperiale (Istituto di studi Romani, Bologne 1947), p. 18-22. - Marsh, The reign
of Tiberius (Oxford 1931), p. 45 et suiv.

31 Tib. 24, 1: prineipatum, quamvis neque occupare confestim neque agere dubitasset,
...diu tarnen recusavit im pudentissimo animo; nunc adhortantes amicos incre pans nunc
precantem senatum et procumbentem sibi ad genua, ambiguis responsis et callida cunctatione
suspendens
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tinien, notre point de depart, n'est qu'un cas particulier, incomprehensible
considered isolement. Cela demande explication.

II faut d'abord se defaire du prejuge defavorable consistant ä voir dans le nouvel
elu moins un candidat que la victime d'une soldatesque speculant sur le donativum.

Celle-ci, en quelque sorte, opterait entre la mort et le trone... dont eile pavera
ran^on32. Ces consequences de l'avenement de Claude se repercuterent en s'aggra-

vant dans les marchandages qui marquerent les crises des Ille et IVe siecles. Les

empereurs «contraints» furent neanmoins des chefs energiques33, dont les velleites

d'obeissance ne depasserent pas ce stade! L'acceptation du pouvoir n'est pas synonyme

de faiblesse de caractere. Car le refus n'etait pas rhetorique. Nous en avons
les preuves. En 68, le commandant de l'armee de Germanie superieure, L. Yer-

ginius Rufus, declina l'offre de ses soldats34. Mucien, gouverneur de la Syrie, fit
son calcul, estima «plus expedient» de s'aboucher avec Vespasien et de renoncer

aux grandeurs et aux servitudes du pouvoir en sa faveur36. Glabrio s'effa^a devant

Pertinax qui, lui, ceda37. Avant de s'adresser ä Yalentinien, l'armee avait pressenti
le prefet du pretoire Salutius. Pretextant son age, les difficultes de la situation,
il refusa la couronne offerte ä l'unanimite. II la refusa egalement pour son fils

trop jeune38. Tous pourtant remplissaient les conditions requises: puissance,
popularity39. capacites40. Au carrefour, ils ont choisi librement la route oil les poussaient
leurs penchants pour de substantielles realites. Loin d'etre brisee, leur carriere

se poursuivit dans la consideration et l'estime generates41.

Un refus gardait son sens. Quel etat d'esprit reflete-t-il I Quels mobiles laisse-

t-il deceler \

Hesitations de l'homme d'action avant Facte irrevocable, recul du pusillanime
devant les responsabilites, scrupules, defaut d'ambition. Ce sont les explications

courantes, le lieu commun ne piquant guere la curiosite42. Hesitations d'un Cesar

32 Exemple: Maxence. Ce poltron avere, seien O. Seeck, loc. cit. I p. 80, ne serait jamais
monte sur le trone de sa propre volonte, les ehances de sueces etant nulles,il fut le jouet
d'une elique d'emeutiers plus braves en ville que sur le champ de bataille.

33 Pece: Epit. de Caes. 29, 2; Zosime 121,4; 22,1. Domaszewski, Gesch. d. röm. Kaiser3 II
p. 291-292. Kornemann, Röm. Gesch. II p. 356. - Albertini, Emp. rom. p. 289: «elles ses

troupes) le forcerent ä se laisser proclamer empereur» «Dece qui etait un soldat energi-
que ...»

34 Tacite, hist. I 9. II hesitait cependant: «... Verginii cunctationem» (I 52). Cf. Dessau
I.L.S. 982.

33 Dio LXIII 25, 1: öw>t]deiz äv gqdiwz etiitiyr); avri"]g (seil, avroxejdrooo; dgxf];)
yevia&aLt.

36 Tacite., hist. I 10: cut expeditius fuerit tradere imperium quam obtinere.
37 Herodian. II 3, 4: «trot re Tf(~ aQ%fjz Tiaoeixeooö) xai näoav ti)v e^ovaiav eyto xai oi

/.oiJioi TidvTE^ ercevepipu^opev ooi didovre^.» tote öe navreov avTov (—Pertinax) ixßiaaa-
pivojv

38 Zosime III 36, 1-2. Piganiol, Empire chretien, p. 149.
39f Popularity de Verginius Rufus: Tacite, hist. I 53; II 51. Plutarch.. Oth. 18, 5-6.
40 Capacites de Mucien: Tacite, hist. II 5.
41 Exemple de Glabrio, lionore par Pertinax, Dio LXXIII 3, 3.
42 Vespasien: Domaszewski II p. 100. Homo, Haut-Empire, p. 332 (cf. Tacite, hist.

II 74-75). Albertini, Emp. rom., p. 104. \V. Weber, Joseph u. Vespasian, p. 107. Camb.
Anc. Hist. X p. 829. («scrupules»). - Gordien: Besnier, Bas-Empire p. 145 («depourvu
d'ambition personnelle»). - Dece : ibid. p. 157, id.
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au passage du Rubicon «supputant les maux ä venir»43, melancolie de Marc
Aurele quittant la vie privee44, repugnances de Julien ä recommencer la guerre
civile45. Tous sentiments dont nous percevons, par des echos affaiblis, la legitimate
et la vraisemblance. Mais en fait, ils n'ont pas eu le dessus; d'autres les ont
neutralises, plus, etouffes. Lesqueis Du reste, ils ne semblent pas avoir eu un carac-
tere general ni absolu. A juger par nos sources, la transmission du pouvoir imperial

par heredite etait dispensee de cette formality46. Puis, l'empereur «malgre lui»
n'est pas seul en cause. Comedie ou non, le drame comporte deux protagonistes:
le candidat ä l'Empire, et la foule. Le jeu du premier est solidaire du jeu de la
seconde. Leurs reactions sont revelatrices. Les conventions limitaient leur diver-
site. Le denouement prevu - meine au cas oü les personnages se dupaient mutuelle-
ment - etait ä peine retarde par des peripeties protocolaires.

Premierement, en affectant de ceder ä la voix publique, le souverain tenait a

montrer bien haut qu'on lui imposait le pouvoir. Par un acte de soumission,
sincere ou non, il suscitait une explosion de loyalisme qui faisait de lui le veritable
elu du monde romain. Son individuality disparait pour se confondre dans la
volonte unanime des citoyens. Ses responsabilites personnelles sont degagees. Le

peuple entier lui a confie la direction des affaires publiques; par cela meme, il
abdique de ses droits de revendication. II etait bon, il etait prudent de sceller
solennellement cette delegation.

Les empereurs se sont constamment referes ä cette particularity de leur pouvoir
emanant d'un mouvement irresistible de l'opinion. Ainsi legitimaient-ils une
situation exceptionnelle, provisoire qui se prolongeait indefiniment ä la demande

generale!
C'est ce qu'exprime le mot «consensus», un des slogans par lequel un chef

politique se plebiscitait ä Rome. Auguste y recourt pour caracteriser sa position de

32-27 dans le fameux passage de ses Res Gestae 34,1: In consulatu sexto et septimo,

postquam bei la civil ia exst inxeram, perconsensum universorum potitus rerum omnium,
rem publicum ex mea potestate in senatus populique Romani arbitrium transtuli.
II vaut la peine de s'y arreter. Le vocabulaire est eloquent. Le princeps ne mäche

pas ses mots: potitus rerum omnium. II ne dissimule pas la brutalite de l'acte47.

43 Appien. B. C. II 35, 139: /.oyCopevo- exaova rcbv eaofih'wv xaxtbv. Selon Korne-
mann, Jahrb. f. class. Philologie, Suppl. 22 (1896), p. 621, la source de ce passage serait
Asinius Pollion. Plutarch., Caes. 32, 5: xai /.oyiajio; clvtöv eiojjei öoöpov. Zo-
naras 10, 7, p. 357, 30.

44 Hist. Aug., vit. Marc. Ant. phil. 5, 3: ubi autem comperit se ab Hadriano adoptatum,
magis est deterritus quam, laetatus invitus de maternis hortis recessit.

45 Amm. Marcel. XX 4, 15: nunc indignari semet ostendens, nunc manus tendens,
oransque et obsecrans, ne post multas felicissitnasque victorias agatur aliquid indecorum neve
irüempestiva temeritas et prolapsio discordiarum materias excitaret. - Julian., epist. 38 (26,
p. 52 Bidez): (bg tiowtov avroxodrwo eyEvoptjv (äxcov, cbg loaoiv oi &eoi). Bidez, La vie de
Vemp. Julien (1930), p. 184.

46 Pour le cas de Constantin, cf. infra p. 189.
47 Pour le mot, cf. Cic., Cat. II 19: alterum genus est eorum, qui quamquam premuntur

aere alieno, dominationem tamen exspectant, rerum potiri volunt.- Pour les faits, H. Berve,
Zum Monumentum Ancyranum, Hermes 71 (1936), p. 247. W.Kolbe, Vom Werden des
Prinzipates, Klio36(1943), p. 36et suiv. W. Weber, Princepsl p. 29* (n. 132); p. 31* (n. 144).
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La maniere forte! l'empire romain, quelle qu'ait ete son evolution, a conserve
indelebile ce trait essentiel et fondamental48.

Mais potiri rerum ne se dit pas seulement d'une conquete par les armes. Ciceron,
Luc. 126: Cleanthes solem dominari et rerum potiri putat. Att. X 8, 4 (an. 49),
en parlant de Pompee: existimat enim, qui mare teneat, eum necesse rerum potiri.
Tite-Live, I 19, 1, de Numa, intronise par les dieux (cf. I 18).

Traduction grecque, Mon. Ancyr. graec. XVIII (34, 1), confirmee par le Mon.
Antioch,49: ivxqarrjg yevojuevog Ttavrcov TtqayfiarcDV. Josephe, Bell. lud. I 183:

Kaioaq rPd)jurjg xal tojv öhtov xqarqaag (Jules Cesar). Cassius Dion XLVII 31,
4 (an. 42): ixelvoi yaq rä nodypara rjötj rä iv rfj Pco/ur) elyov (les triumvirs). Partie
integrante de la terminologie du principat: Tacite, ann. I 5, 4 (Tibere). 33, 2:

credebaturque, si rerum potitus foret, libertatem redditurus (Drusus). IV 71, 1: post-

quam C. Caesar rerum potitus est (Caligula). V 1, 4; VI 11, 2 (Auguste). - Suetone,

Aug. 94: responsum est eius oppidi (=Velitres) civem quandocumque rerum poti-
turum (Auguste). Cf. Eutrope VII1: hie est qui postea Augustus est dictus et rerum
potitus. Suetone, Vesp. 4, 5: ut eo tempore ludaea profeeti rerum potirentur (Ves-

pasien, Titus)50a Cassius Dion LI 1, 1 (an. 31 av. J.-C.): o Kaioaq to xqarog näv

povcg eayev. LXXIII 14, 3: rqelg yäq dij tote ävöqag... ävre/Aßovro töjv jtqay-
parcov (Septime Severe, Niger, Albinus).

A defaut du Thesaurus dont le materiel permettra de trancher la question, il
est permis de definir: potiri rerum un pouvoir de fait, independant d'une magis-
trature. Ce parait un contresens que d'en faire une notion de droit public50b.

Ni aveu cynique, ni euphemisme. Auguste ne voile pas les realites. Sans hypocrisie,
sans forfanterie, il dit la verite: il n'y perdait rien. Attenuer cette declaration de

toute-puissance equivaut ä deprecier son geste. Mais la grammaire reclame aussi

son du.
Pour Eamsay-von Premerstein, Mon. Antioch., p. 95, potitus se rapporte ä

postquam-exstinxeram51. Berve au contraire le fait dependre de transtuli. Tous
trois donnent au participe une valeur temporelle: «apres que ,..»52. Traduction
de Berve: «In meinem sechsten und siebten Konsulat, als ich die Bürgerkriege aus-

48 J. Gage, La theologie de la Victoire imperiale, Rev. Hist. 171 (1933), p. 1.
49 W. Ramsay- A. von Premerstein, Monumentum Antiochenum, Klio, Beiheft 19 (Leipzig

1927).
50a Cf. Joseph., Bell. lud. VI 312 ijr Y.Qil<ipoZ äp(pißo).og iv xoi~ ienoiz evofjftevo; yodft-

paoi, tog xard töv xaiqov ixeivov and xrjg %tonag avxvjv xig aqgei xfjg oixovpevtjg. Tac., hist. V
13: plurihus persuasio inerat antiquis sacerdotum litteris contineri eo ipso tempore fore ut va-
lesceret Oriens projectique ludaea rerum potirentur. Sur l'ambiance, H. Fuchs, Der geistige
Widerstand gegen Rom in der antiken Welt (Berlin 1938), p. 62-63.

5°b Potiri potestatem nancisci, «rechtstechnisch»: E. Staedler, Das römisch-rechtliche
Element in den augusteischen Regesten^ZcitsehT. Sav.-Stift., roman. Abt. 62(1942),p. 115—116.
Cf. Ai Heuss, Hist. Zeitschr. 168 (1943), p. 626.

51 Pour la bibliographic, voir J. Gage, Res Gestae divi Augusti (1935), p. 142.
52 Op. laud. p. 246. Ainsi Mommsen, Res Gestae divi Augusti2, p. 146, Geizer (Meister der

Politik, p. 152), Helmchen (Jb. d. Phil. Fak. Marburg [1922-23], p. 19). Homo, Institut,
polit. rom.j p. 251: «m'etant empare de la direction des affaires par consentement universel»,
F. Altheim, Rom. Gesch. (Göschen 677, Berlin 1948) II p. 121-122.
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gelöscht hatte, habe ich, nach dem einmütigen Wunsche der Gesamtheit in Besitz

der Allgewalt gelangt, die Res publica aus meiner Befugnis in die Entscheidung

des Senates und des römischen Volkes übertragen.53» Cela n'epuise pas les

possibilites. Le participe peut fort bien avoir le sens concessif54. Reste ä preciser

ce que c'est que ce consensus universorum auquel Auguste se refere pour legitimer

ses pouvoirs exceptionnels d'avant 27. \ on Premerstein y voyait un serment55;

Kornemann, un plebiscite qui aurait eu lieu pendant l'absence d'Auguste enOrient56.

Pour R. Syme57, il n'a rien d'officiel; c'est une coalition (analogue ä une «coniura-

tio») de l'opinion destinee ä faire pression. Les recherches d'Instinsky montrent

qu'il s'agit, au moins ä l'origine, de forces morales, refletant les sentiments d'une

collectivite. Pas de notion juridique58®. La version grecque des Res gestae incline

dans ce sens: xara räz ev%äz tojv s/uojv tioXeitwv. Selon l'exegese de Kolbe, nous

traduisons: «... quoique je fusse maitre absolu de la situation avec 1 assentiment

universel, j'ai transfere le gouvernement de l'Etat de mon pouvoir a la libre

disposition du senat et du peuple romains.»

De fait le consensus est un courant d'opinion qui empörte la decision. Sous sa

pression, Antoine et Octavien concluent avec Sextus Pompee la paix de Misene58b,

le Senat donne ä Auguste le titre de pater patriae59, Claude epouse Agrippine60.

II se retrouve ponctuel aux elevations imperiales. Galba s en reclame, mais aussi

Pison qu'il a adopte. Ici, le parallelisme est une demonstration: nunc me deorum

hominumque consensu ad Imperium vocatum ...61. A quoi Pison repond: Galbam

consensus generis humum, me Galba consent lentibus vobis Caesarem dixit « Quand

on veut choisir, la voix publique est une indication»62. A ce tournant de 1 histoire

de Rome, le consensus est lä, insufflant de nouvelles forces au regime personnel.

L'auteur de YOctavie (485 et suiv.) en aureole Neron:

53 Op. laud. p. 246—247.
34 Kolbe, Vom Werden des Prinzipates, p. 42. M. Hammond, The Augustan Prmci pate

(Harward University Press 1933), p. 20-21: «although I had possession of everything by
universal consent.»»

55 Vom Werden u. Wesen des Prinzipates (Abh. d. Bayer. Akad. d. Wiss., Neue rolge,
Heft 15 [1937]), p. 62 et suiv.

56 Rom. Gesch. II p. 120-121.
67 The Roman Revolution (Oxford 1939), p. 153. 161 et passim.
58a Consensus universorum, Hermes 75 (1940), p. 264—2/8. Le consensus expression spon-

tanee fit place peu ä peu ä Texpression protocolaire des acclamations imperiales: Alföldi,
Die Ausgestaltung des monarchischen Zeremoniells am röm. Kaiserhofe, Mitteilungen d.

deutschen archäologischen Instituts, Röm. Abt. 49 (1934), p. 79; Insignien u. Trachten,

ibid. 50, p. 44. F. Altheim, Römische Geschichte (Göschen 677, Berlin 1948) II p. 123.

Bibliographie: H. Fuchs, Rückschau u. Ausblick im Arbeitsbereich der lateinischen Philologie,
Museum Helveticum 4 (1947), p. 161.

p

58b Veil. Pat. II 77, 1: tum expostulate consensu populi. Commentant la paix de Brindes,
Cassius Dion L 11, 5 dit qu Auguste tenait ä cette unanimite et savait la creer: orrojg

ivde(~t]Tai xoU dvdgvjTioi; ort xai ro n/ximov xai to xodxtarov xöjv 'Popaiojv opoyvoypovovv

£X°l-
59 Suet., Aug. 58.
60 Tacite, ann. XII 5.
61 Tacite, hist. I 15 et 30.
82 ibid. I 16, 3.
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Invidia tristis, victa consensu pio
cessit; senatus, equitis accensus favor,
plebisque vobis atque indicio patrum
tu pacis auctor.

Le consensus etait un heritage de la Republique. Qu'il soit fidele ä la tradition ou
qu'il commette des anachronismes en parlant la langue de son temps, Tite-Live
decouvre son action dans le passe romain. Et aussi dans les crises, au moment oil
les institutions font defaut: chute de la royaute (II 2, 2), consulats de Quintus
Fabius Maximus63, attribution de provinces «extra sortemw64. Le principat ne fit
que canaliser une force dont il accapara la masse grossie proportionnellement aux
ressources de Rome. Le refus de l'empereur creusait un vide par oil eile s'epan-
chait avec plus de violence, emportant la resistance.

Mais les sympathies des hommes ne suffisaient pas. La participation des dieux
etait indispensable. II fallait se l'assurer, au besoin la susciter, en laissant le champ
libre, permettre ä la volonte divine de se manifester pour lever les derniers scrupules.
(''est ainsi que corollaire de celui des hommes se montre le consensus des dieux.
La preface de Valere Maxime contient une dedicace ä Tibere: penes quem ho-

minum deorumque consensus maris ac terrae regimen esse voluit65. Galba a ete
appele ä l'Empire par le deorum hominumque consensu66. L'armee de Germanie
accueille Vitellius comme un present des dieux67. Vespasien est persuade qu'il
n'est pas devenu empereur sans la Providence: ov dtya daipoviov Ttgovoia^8.
«Les secrets du destin, manifestes par des prodiges et par des oracles, revelaient
que l'Empire etait destine a Vespasien et ä ses enfants, mais c'est apres que nous
y avons ajoute foi.69» Tacite consacre un chapitre ä ces signes surnaturels qui
inauguraient Tascension de la dynastie flavienne70. II faut alors en deduire que le
refus du pouvoir et la crovance en la predestination etaient non contradictoires
mais complementaires. Vespasien savait ce qu'il avait ä faire71. L'adoption de
Trajan, semblable ä une presentation, avait debute par un presage: les dieux
revelaient aux humains leur Imperator. Des ce moment, les hesitations n'etaient plus
permises. La foule s'arrogeait le droit d'user de violence pour contraindre le
recalcitrant sourd aux appels du destin 72.

63 X 13, 12: turn demum consensu civitatis victus. X 22, 2: Fabi oratio juit, qualis biennio
ante; deinde ut vincebatur consensu

64 X 24, 18: nec minore populi consensu quam senatus provincia Etruria extra sortem Fabio
decreta est.

65 Val. Max. praef.
36 Tacite, hist. I 15, 2.
6' Suet., Vitel. 7, 3. Alföldi, Insignien u. Trachten p. 85.
68 Joseph.^Bell. Iud. IV 622. - Weber, Joseph u. Vespasian, p. 45. 107. Piganiol, Hist,

de Borne, p. 274: «Vespasien se presente comme un sauveur, les prodiges se sont multiplies
autour de son avenement, attestant qu'il etait l'objet d'une designation celeste.»

69 Tacite, hist. I 10 (Trad. Goelzer, Les Belles-Lettres).
70 ibid. II 78. Cf. P. Jouguet, Melanges Ernout, p. 200-220.
71 ibid. II 78,10: haud dubia festinatione discessere Mucianus Antiochiam, Vespasianus

Caesaream
'2 Plin., pan. 5, 2—6. cf. supra p. 179 et commentaire de M. Durrv, Panegyrique de

Trajan (Les Belles-Lettres, Paris 1938), p. 91.
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L'avenement de Constantin est aussi significatif. Sa position etait equivoque:
fils d'un Auguste, Constance Chlore, et d'une concubine dont Constance Chlore
s etait separe pour epouser la belle-fille de Maximien, selon le principe jamais
conteste de l'heredite, la succession lui revenait73. Fils de dims74, il beneficiait
du charisme imparti a la dynastie'5. Point n'eüt ete necessaire de le renouveler.
Mais les aberrantes dispositions de Diocletien et de la «tetrarchie» le renvovaient
dans le rang; une expertise nouvelle de sa consecration n'etait pas inutile. Denions-
tratif, son geste de refus consiste ä se jeter sur un cheval et ä simuler une fuite,
piquant des eperons, pour se derober aux sollicitations des soldats76. Mais celui
que «l'Empire poursuivait»77 ne pouvait echapper ä sa destinee. La volonte divine
se revela par la Victoire convainquant Constantin qu'il etait bien l'Elu.

Cette attente d'une confirmation par signe celeste repond ä la mentalite de
Constantin. Elle est conforme, A. Piganiol l'a lumineusement montre, au sens
religieux de la Victoire. Par elle s'affirmait l'exceptionnelle puissance de l'empe-
reur78.

L attachante personnalite de Julien n'appelle pas la controverse. La sincerite
de ses sentiments est au-dessus du soup^on. Tot ou tard il devait parvenir ä

l'Empire. II savait dans quelle voie il etait engage. II avait ete officiellement
proclaim; Cesar. Ammien Marcellin XV 8, 10 fait dire ä Constance: Cuius Julien)
praeclaram indolem bonis artibus inslitutam hoc ipso plene videor exposuisse quod
elegi. Ergo eum praesente nutu dei caclestis amictu principali velabo. Avant de mou-
rir il avait eu le temps de le declarer son heritier'9. Julien ne recula pas comme ses
penchants pour la vie contemplative et ses declarations permettraient de le supposes

II ne dedaigna pas une certaine propagande ä laquelle nous devons d'interes-
sants commentaires80. Sa religiosite n'exclut ni diplomatic ni sens pratique: la
voix des dieux coincidait avec ses interets81. Dans sa lettre aux Atheniens, il

73 Excerpta Valeriana 2, 2. Seeck, Gesch. d. Unterg. I p. 73. Albertini, Emp. rom., p.348. Besnier, p. 334. 336. Kornemann, Horn. Gesch. II p. 407. Piganiol, Constantin (Paris
1932), p. 32, 46; Hist, de Rome, p. 448. Camb. Anc. Hist. XII p. 678 (par X. H. Baynes).'* Eutrop. X 1, 3. inter divos relatus est.

76 Alföldi, Insignien u. Trachten..., p. 83.
76 J. Burckhardt, Die Zeit Konstantins des Grossen4 (Kröner, Leipzig 1924), p. 337. Les

interpretations sont diametralement opposees. Real-Encvcl. IV 1015, v. 2 (Benjamin):«Die berichtete Flucht vor der Wahl zu Ross {Pan. VII 8 fist höchstens ein unbedeutender
Akt geheuchelter Bescheidenheit.» - Seeck, G. d. Uni. (1897) I p. 480: «Dass er bei seinem
ersten öffentlichen Erscheinen einfach durch die Soldaten hintritt, sich ihnen also in einer
Situation zeigte, die zum Überwerfen des Purpurs und den sonstigen Zeremonien so
ungeeignet wie möglich war, spricht entschieden gegen ehrgeizige Absichten.» A. Piganiol,
Constantin, p. 45 (sur l'obscurite des circonstances).

'7 Pan. VII 8: Quis entm te Cyllarus aut Arion posset eripere, quem sequebatur imperium?lila, inquam, ilia maiestas, quae Iovis subvecta nutu, nec Iridi deum nuntiae sed ipsi commissa
Victoriae, tarn facile comitata est quam cito ad terras caelo missa perveniunt.

78 Piganiol, Recherches sur lesJeux romains {1923), p. 120-125. J. Gage, Theol. de la Vict.,
Rev.^ Hist. 171 (1933), p. 1-43. Nerva a adopte Trajan sur un signe de la Victoire (DioLXVIII 3, 4).

79 Piganiol, Empire chretien, p. 126.
80 Bidez. La vie de Vempereur Julien, p. 126.
81 Zosime III 9, 7: eItiojv tbg Tolg deoig äfxeivov rj rot; KwvoravTiov ?.oyoi; iavrov re xat

tov iavrov ßiov exöovvai.
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raconte le pronunciamento de Lutece. II prend les dieux ä temoins82 qu'il a refuse

aussi longtemps que possible. II implora un signe de Zeus. Et prodiges de se multiplier,

entre autres l'apparition du Genie de l'Empire, rapportee par Ammien:

«Depuis longtemps, j'observe en secret le seuil de ta demeure, impatient de

t'elever en dignite. Maintes fois je me suis senti repousse et je suis parti. Si tu me

congedies maintenant encore, je m'en irai decourage.83» Julien cede. Pour une

arne devote comme la sienne, la voix divine fut determinante. Cela n etonne pas.

Mais il y a une seconde version des evenements. Bidez a joint ä son edition des

ceuvres la lettre 17 b84 ä Constance oil Julien explique ce qui s'est passe. Mal-

heureusement, reconstitution d'Ammien ä la Thucydide, la lettre n'est que fictive85.

C'est un plaidoyer dans lequel Julien est cense defendre son comportement, celui

des soldats, et protester de sa bonne foi. II n'a cede que sous les menaces de mort

et dans la pensee qu'il limitait le mal en empechant la creation d'un autre Auguste.

Argument qui ne manque pas d'habilete. II est regrettable que nous n ayons pas

le texte authentique (la lettre a sürement existe). car nous aurions trois versions

dont la comparaison eüt ete suggestive. Bidez remarque qu'il ne peut s agir d une

reproduction litterale86. L'expression «huius modi» s'y oppose. Neanmoins, ce qui

frappe, c'est l'absence totale des elements religieux. Aucune allusion ä

Intervention divine. Le tact elementaire en effet dictait une stricte reserve en cet

endroit. De meme que les empereurs etaient susceptibles en ce qui concerne leur

horoscope, de meme il eüt ete d'insigne maladresse d'alleguer comme excuse

l'appel des dieux. Ce n'est pas trop s'avancer que de faire credit ä Ammien. Recu-

lant devant une invraisemblance psychologique, il a respecte dans l'esprit son

original. Silence eloquent, cette pretention volontaire est un aveu: l'efficacite

d'une de ces forces qui portait l'empereur au pouvoir.

L'«usurpateur Maxime» apporte sa piquante contribution. Tandis que les

eveques lui faisaient la cour, saint Martin refusait de fraver avec le tyran qui avait

chasse deux empereurs. Maxime d'affirmer qu'il ne s'etait pas empare volontaire-

ment de l'Empire ; ses soldats l'y avaient contraint avec la volonte de Dieu; il
avait du ensuite defendre par les armes ce pouvoir qu'on lui avait impose; d'ailleurs,

Dieu ne semblait pas contraire ä un homme qui avait remporte la victoire dans des

circonstances si incroyables87. Selon la conviction antique, la victoire attestait

«1'intervention et la puissance d'un dieu»88. Maxime avait beau jeu de legitimer

82 284 C: w? loaai oi deoi. - Cf. lettre ä Maxime 38 (26. p. 52 Bidez): äxcov, cog Xoaaiv oi
-&Eoi. Cf. Libanius, orat. XII 38; XVIII 97.

83 Amm. Marcel. XX 5, 10. Trad. Bidez, La vie de Vempereur Julien, p. 184. - Cf. Amm.
Marcel. XX 5, 4: dum adulescens specie tenus purpuratus ut 7iostis, vestrae tutelae nutu caelesti

comtnissus (discours aux soldats apres son avenement). - Autre apparition avec oracle:
Zosime X 9, 9. Cf. Libanius, orat. XVIII 103-104.

84 L'emp. Julien (CEuvres completes, t. I, 2e partie [Paris 1924]), p. 23.
85 Amin. XX 8, 5-17.
86 Bidez, loc. cit. p. 9, n. 2.
87 Sulpic. Sev., i-it. Mart. 20, 3. - P. Monceaux. Saint Martin (Payot, Paris 19261, p. 130.
88 Piganiol, Jeux romains, p. 123. Ciceron {imp. Cn. Pomp. 47): les imperia sont confies

aux favoris des dieux.
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son pouvoir et saint Martin, vaincu par des arguments peremptoires, vint ä la

table de l'empereur.
Ainsi devant une decision ä prendre, individu et collectivite antiques reagissent

selon les lois d'une psychologie de primitif qui evolua peu. Iis restent ä l'affüt
de chaque signe divin semblant apporter une reponse ä leurs preoccupations. Les

prodiges, il n est pas besoin de le dire, s'interpretaient selon les aspirations de Tun

ou de l'autre: le dirigisme existait dejä dans ce domaine! L'empereur du IYe siecle

ne se trouvait pas dans une situation differente de celle de Jules Cesar avant de

franchir le Rubicon89, de Numa consultant les dieux avant de recevoir la royaute90,
d'Enee attendant obstinement prodiges et leur confirmation avant de prendre le

moindre parti. Desirs et realites se confondaient aisement. A defaut de surnaturel,
Tintervention de la foule devenait elle-meme prodige91: vox populi, vox Dei.
L'election de saint Ambroise ä l'episcopat de Milan ne procede pas d'autre
source92.

Le geste du refus emane d'un trefonds politique et mystique perceptible au

travers des sources correctement interpretees. Si les Anciens ne s'expliquent guere
ä ce sujet, c'est que c'etait l'evidence meme. II en est autrement d'une autre
categorie de temoignages. L'avenement du regime personnel avait heurte trop
de resistance pour qu'il se passät de justification. II y avait toute sorte de precautions

ä prendre devant la susceptibilite romaine entretenue par la tradition,
ravivee ci et lä au contact de l'hellenisme. Les egards envers l'opinion se mani-
festent dans la terminologie: les Romains regardaient plus au mot qu'ä la chose;
ä condition que la pillule füt doree, ils l'avalaient sans rechigner. II etait done

indispensable de recourir ä la persuasion, d'oü l'importance de l'expression litte-
raire. II fallait proclamer un ideal, en rebattre les oreilles des citoyens pour leur
faire comprendre que ce qu'on leur imposait realisait leurs aspirations. L'importance

des apports moraux et intellectuels est considerable. Cette fois, il suffit
d'ecouter les declarations des Anciens pour reconstituer le climat dans lequel

grandit le principat.
Les moeurs de la Republique avec la brigue, le cursus bonorum n'auraient guere

admis les fantaisies d'un candidat refusant la dignite pour l'obtention de laquelle
il avait mis ä contribution ses ressources personnelles et Celles de ses amis. Le plan
de campagne expose par le Commentariolum petitionis ne comprenait aucun pre-
cepte de ce genre. L'oiseau rare, Caton, qui se faisait fort de mepriser les petits
moyens de propagande electorate, etait affecte d'un echec93. Du point de vue doc-

89 La «mystique de Cesar», lumineusement demontree par J. Carcopino, Points de rue
sur rimperialisme romain (Paris 1934), p. 98 et suiv. 114 et suiv. 117 et suiv. Cesar3,

p. 857; 897.
90 Li v. I 18, 6: de se quoque deos consuli iussit.
91 Amin. Marcel. XXVI 1, 5: Valentinianus nulla discordante sententia numinis adspi-

ratione caelestis elect us est...
92 On sait que la voix d'un enfant deeleneha l'enthousiasme, Paulin. 6.
93 Plut. Cat. Min. 49, 2-50. Amm. Marcel. XXVIII 4, 21.
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trinal un refus n'etait qu'exceptionnel. «Le devoir de l'homme de bien etait de ne

pas se soustraire ä la gestion des affaires publiques.94»
A cote de l'attitude stoi'cienne, il y en avait une autre: il etait bienseant de ne

pas paraitre convoiter la charge souhaitee. La meilleure captatio benevolentiae con-
sistait ä se laisser faire une douce violence. Pompee pratiquait cette politique. II
avait (d'habitude de penser une chose et d'en dire une autre, sans toutefois etre
assez habile pour ne pas laisser transparaitre ses desirs»95. Cassius Dion avait
suffisamment de perspective pour voir en lui un precurseur du regime personnel.
Imbu de l'ideal peu ä peu cristallise autour de la candidature imperiale, il donne

un commentaire suggestif. En 67 av. J.-C., Pompee feint de refuser le commande-
ment de la guerre contre les pirates. Gabinius explique le sens du refus: en n'ac-
ceptant pas, Pompee se montre digne de lui-meme; il n'appartient pas ä l'homme
de bien de desirer le pouvoir; quand, par chance, cet homme se rencontre, il ne
faut pas lächer l'occasion; il faut au besoin le contraindre; les deux parties y trouvent
leur compte: 1'une est sauvee, l'autre sauve ses concitoyens96.

Done le refus est la marque de Yäyaßoz avrjo, du bonus. «Tu refusais de regner,
tu refusais, preuve que tu regnerais bien.97» L'Institutio Traiani. apocryphe mais
inspiree de Plutarque, est emaillee de topoi du genre: «Je savais que ta modestie
ne desirait pas le principat que tu t'es toujours applique ä meriter par la distinction

de tes moeurs. En verite, on te juge d'autant plus digne que tu te montres
eloigne de Faccusation d'ambition ,..»98. Inversement, Alexandre Severe pardonne
ä Fusurpateur Ocinius Camillus. Aspirant ä la «tyrannie», il avait spontan6ment
accepte la direction des affaires publiques«qu'onimposait aux bonscontre leurgre»99.

En d'autres termes, pour meriter le pouvoir, il fallait commencer par le
refuser. Gage de moderatio, affichee par les empereurs conscients de la situation,
et article de propagande repandu par ceux qui voulaient se donner comme tels100.

94 Dio XL 58, 4 (an. 52 a v. J.-C.) ).eywv äya&ov dvöod~ eoyov elvai pr\z' anodidoaaxeiv
trjv nooazaoiav zwv xoivwv, äv ye rive^ xorjo&ai avzw i&e/.tjacoot, vneo to nooofjxov
avTt'jg Effieoftai. Zenon (Sencc. de otio 3, 2): aeeedet (sapiens) ad rem publicam nisi si quid
impedierit. Chrysippe (Diogene Laerce, Zenon 64): no?uT£V£0&ai (paat tov acxpov, äv prj rt
xto/.vp.

W. Kroll, Die Kultur der ciceronischen Zeit (Das Erbe der Alten 22, Dieterich, Leipzig
1933) I, 52-54. - E. de Saint-Denis, La theorie ciceronienne de la participation aux affaires
publiques, Rev. de philologie 64 (1938), p. 193-215.

95 Caelius, apud Cie., fam. 8, 1, 3.
96 Dio, XXXVI 24, 5-6: 27, 2: ovre ydo ä/J.co; dyadov ävöoö; ionv äo%eiv im&vpeiv

xat rd nndypar' e&e/.eiv. 27, 6: orar rig toiovto; evoe&fj/ xal anovdd^eiv avrov xai
xaTaxqFiG&ai avzö'), xäv pt) ßovhjzai. xa/Juart] ydo fj rotavztj ßia xai zw nonqaavzi xai zw
nadovzi yiyvezai, zw pev dzi aw&ett] äv vn' avzrj~, zw de ozi awaeiev äv zov^ no/lza^

97 Plin., pan. 5,5: recusabasenim imperare, recusabas, quoderat bene imperaturi (Trad. Durry).
98 Pjutarch., Moralia, vol. VII (edit. Teubner), p. 183 Bernardakis: Modestiam tuam

noveram non appetere priiicipatum, quem tarnen semper morum elegantia mereri studuisti. Quo
quidem tanto dignior iudicaris, quanto a crimine ambitionis videris esse remotior.

99 Hist. Aug., vit. Alex. Sev. 48, 1 I p. 289 Hohl): eum rogavit eique gratias egit,
quod curam rei publicae, quae recusantibus bonis imponeretur, sponte reeiperet.

100 Monnaies: H. Mattingly, Coins of the Roman Empire in the British Museum I (1923),
pl. 24,4-5. P. L. Strack, Untersuchungen zur Reichsprägung des zweiten Jahrhunderts (Stuttgart

1931), p. 59 (bouclier d'honneur avec inscription: dementia et moderatio). Alföldi,
Insignien u. Trachten..., p. 88; Weber, Princeps I p. 257*.
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A cote cTune reserve qui temoignait d'esprit civique, la conception meme du
pouvoir imperial explique le refus. Les declarations sont categoriques: le souverain
se devoue pour la communaute, «rei publicae causa»101. II renonce ä la quietude du
privatus, comprenant aussi bien les simples citoyens que les magistrats en fonction,
auquel il s'oppose desormais, pour se consacrer au bien general. La monarchie
n'etait plus consideree comme un mal necessaire, preferable aux guerres civiles.
Sous l'influence de la philosophie, il s'est fait un travail dans l'opinion romaine.
La monarchie apparait comme l'antithese du chaos le mal), la solution ideale

garantissant le salut et la conservation de l'individu. Des debats fictifs sur les
formes d'Etat (Agrippa-Mecene; Euphrates-Dion-Apollonius de Tyane102), la
democratic sort regulierement amoindrie. La monarchie n'a plus besoin d'apologie.
Ciceron avait dejä fraye la route: «Rien n'est aussi conforme au droit et ä l'ordre
de la nature que YImperium sans lequel aucune famille, aucune cite, aucune
nation, non plus que le genre humain tout entier, la nature et le monde ne pourraient
subsister»103. Les philosophes montrent dans la nature l'ecole de la monarchie104.

La doctrine du Chef unique et tout-puissant est fixee; a une condition que ce
chef füt capable et assurät le bonheur des citoyens. Ce qui impliquait des devoirs.
Et le candidat a l'Empire le sait si bien que, simulacre ou non, il est oblige, en
signe de reconnaissance, d'esquisser un mouvement de recul devant les respon-
sabilites qui] encourt. Une terminologie de circonstance revele les sentiments

qu'il ne se gene pas d'afficher en reponse aux solicitations. L'objection immediate
est que le pouvoir est une charge dans toute l'acception du mot. Le futur empereur
n'est pas un quemandeur; il condescend ä ne pas rester inflexible. II «prend sur
lui»106 le poids des soucis107, sa vie est peineuse108. Fidele ä son poste, il monte la

101 Conception platonicienne: cf. Cic.,/in. II 14, 45: ut ad Archytam scripsit Plato. non
sibi soli natum meminerit. sed jmtriae (— Plato, Epist. IX 358 A: ort examog i)pcov ovy
avTqj povov yeyovev d/./.d rfj- yeveaeojg fjfuöv to pev n r) Tiainig peoi^evai, to de ti ot yev-
vrjaavreg, xa/.ovoi/g de tF]Z naTgidog avrfjZ ztooz to xotvd. gtotcov iooj; to pij vnaxovetv

102 DioLII 1( Auguste). Philostrat.,?'?/. A poll. V33,etc. (Vespasien). Dio Prus. Ill 40(Trajan).
103 leg. Ill 3 Trad. Appuhn, Garnier. J. Carcopino, Points de vue sur Vimperialisme romain,

p. 105.
104 Exemple: Seneque {clem.. III 1 [1, 3] 5; III 17 [I, 19] 2).
i°5 Plutarch., Brutus 12: ytlgov elvai povaoyja; naoavopov 7io).epov epcpvhov.
106 Suscipere: Cic., Phil. Ill 5; V 3 (commentaire de Sternkopf, Ciceros dritte, vierte.

fünfte u. sechste philippische Bede [Weidmann, Berlin 1912], p. 21: «nicht mehr bloss als
eine Sache, die er aus eigener Macht auf sich genommen))). Imp. Cn. Pomp.. 71.

107) Onus: Ovid., Met. XV 820. Veil. II 127. 128. Cura : Horat., O. I 14, 8 (Wili,
Horaz u. die augusteische Kultur [Basel 1948], p. 118, v voit une allegorie); I 12, 50. Ovid.,
Met. XV 837. Trist. II 218. Pont. IV 9, 71. Vitruv. I 1, 1. Senec., clem., pr. I 6. Tac.,
ann. I 10, 7; 19, 2. III 35, 1. hist. IV 13. Plin., pan. 44, 1; 48, 1. Ammian. XIV 11, 1; 9.
Moles: Ovid., Trist. II 221. Tac., ann. XII 66. Pan. vet. II 3, 5 (Theodose), ßdgog: Flav.
Joseph., Bell. lud. IV 616. Phil. Alex., Legat, ad Gaium 27. (pgovTig: Auguste, Ve Edit
de Cyrene 1, 80 (de Visscher, p. 22 et 28). Dio LIII 12, 1. Inscription d'Al'n-el-Djamala.
decouverte par J. Carcopino, Mel. de Rome 1906, p. 365 et suiv.: Caesar noster pro infa-
tigabili cura sua. per quam adsidue pro humanis utilitatibus exeubat. xr\depovia: Edit de
Paullus Fabius Persicus (F. K. Dörner, Der Erlaß des Statthalters von Asien Paullus Fabius
Persicus [Greifswald 1935]).

108 Labor : Tac., ann. XII 5. jiövog: Dio Prus., zzeoi ßaaüxiag I et III; Dio LIII 12, 3. -M. Rostovtzeff, Gesellschaft u. Wirtschaft im röm. Kaiserreich I, p. 102-103. - Von Premer-
stein, Vom Werden p. 120.
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garde et veille sur le salut public109. A lui le travail, aux autres les loisirs et le

repos110.

Cela pose le probleme delicat: quel sens donner ä ce vocabulaire preexistant aux
notions nouvelles qu'il represente J. Marouzeau111 a mis en garde contre les ten-
tatives d'isoler le mot, de lui donner une valeur absolue. Concret, abstrait, meta-
phore, technique, il n'est pas facile de discriminer les nuances. Un danger guette
l'historien: l'etymologie. II risque de meconnaitre le sens «actuel» du mot. La
seule methode consiste a le confronter sans cesse avec les interlocuteurs, le milieu,
les circonstances. Du reste, il ne se presente pas sporadique; on le trouve dans le

champ d'attraction de notions connexes: refus, souci, dignite, merite. II est
fragment d'un pointille qui, ä distance convenable, dessine une physionomie aux
traits individuels. Xous ne pouvons ici que mentionner un cas typique: cura112.

Aussitöt se presente a l'esprit l'emploi technique, la cura legum, annonae,aquarum,
viarum113. II semble normal d'y assimiler la cura rei publicae d'Auguste dont von
Premerstein fait une potestaslu. Or, une prudente appreciation souleve le doute.
Replace dans son cadre, le mot prend une signification plus pleine115. La cura, ce
sont «les soins attentifs»116 du princeps, sa sollicitude pour l'Etat117. «L'empire

109 Statio: Auguste, ap. Gell. XV 7, 3. Rev. et. lat. 21/22 (1943/4), p. 146 et
suiv. A. Oltramare, La reaction ciceronienne et les debuts du principat, Rev. et. lat. 10
(1932), p. 83. A. Piganiol, Journ. des Sav. 1937, p. 161; Köstermann, Philologus 87 (1932),
p. 358-368. 430-444. R. Syme, The Roman Revolution, p. 520. A. Zwaenepoel, Augustus
en de Stoa, Antiquite classique 17 (1948), p. 594. Custos: Horat., O. IV 5, 2; 15, 17. Cf.
R. Syme, The Roman Revolution, p. 519. Tutela: Ovid., Fast. I 415; Trist., II 233. Veil.
II 105. Plin., epist. X 52; cf. 53; 102. Suet., Aug. 94. nooaxaaia: Strab. p. 840 C. Dionys.
Hal., Ant. II 3; VII 65; VIII 5, 5. Dio L 20, 5; LII if, 1; LIII 12 1; LIV 12, 4; LV 20, 2:
ai re ydo Tioooraaiai etil te tij nbv ao'/opevcov oatryjoia xadiaravrai. cf. Vrind, DeCassii
Dionis vocabulis quae ad ius publicum pertinent (Haag 1923), p. 98. 227. 115. 153. ttoo-
voia: Edit de Tiberius Julius Alexander 1. 2 et 65 (Dittenberger, or. gr. II, 669).
Plutarch., Galba 5, 2. Dio, LXVI 11, 1; LXXIII 5, 2.

110 Edit de Nerva, ap. Plin., epist. X 58, 7.:... me securitatem omnium quieti meae praetulisse.
Dio LXIV 13, 3 (Othon). Pan. vet. Ill 12, 1: laborum asperrime sibi sumens, ut nos quietis
rebus agitemus. 12, 3: suo negotio omnibus otium praestat. (cf. H. Gutzwiller, Die Neujahrs-
rede des Konsuls Claudius Mamertinus vor dem Kaiser Julian [Basler Beitrage zur
Geschichtswissenschaft 10 [Basel 1942], p. 159). Sur le role de bienfaiteur-evergete, v. H. Marrou,
Histoire de Veducation dans VAntiquite (Paris 1948), p. 404-405.

111 Traite de stylistique appliquee au latin2 (Paris 1946), p. 141. Chapitre fondamental.
112 Je compte reprendre le probleme dans un travail plus etendu sur Taspect ideologique

du principat.
113 Suet., Aug. 37: nova oflicia excogitavit: curam operum publicorum, viarum. aquarum...

cf. Thesaurus IV 1468.
114 Von Premerstein, Vom Werden p. 139.
115 References supra p. 193 n. 107. Justes remarques de H.Fuchs, Rückschau u. Ausblick

im Arbeitsbereich d. lat. Philol., Mus. Helv. 4 (1947), p. 163: «... die curay die Sorge, ist —

weit mehr als die griechische epoovxi- - eine wirkende und ordnende Kraft, und es
entspricht durchaus ihrer Bedeutung, daß in der Kaiserzeit so viele staatliche Ämter und
Pflichten mit diesem Worte und seinen Ableitungen bezeichnet werden.»

116 Weber, Princeps I p. 65: «die sorgliche Pflege des gemeinen Wesens», d'apres Dio
LIII, 12, 1. Ciceron se sert de cet euphemisme pour caractcriser la domination de Jules
Cesar en 45 av. J.-C., nat. deorum I, 7: ruim cum otio langueremus et is esset rei publicae
status^ut eam unius consilio atque cura gubernari necesse esset Dessau 103.

117 Ainsi Tode I 14 d1 Horace suppose ce sens. Les adversaires de cette interpretation ne
sauraient invoquer cura le souci personnel du poete. cf. W. Wili, Horaz u. die augusteische

Kultur, p. 118. Les curae sagaces distinguent la famille des Claudiens ä qui Horace, O.
IV 4, 73-76 predit l'Empire.
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n'est pas autre chose selon la definition des sages (philosophes) que le souci du

salut d'autrui. - nihil aliud esse Imperium, ut sapientes definiunt, nisi curam salutis

alienae» (Ammien Marcellin XXIX 2, 18). Le mot a done une valeur affective ä

etablir chaque fois avec des chances d'approximation. II appartient ä un vocabu-

laire plutot moral et philosophique. A juger sa frequence et ses emplois, il semble

emaner d'une volonte de propagande, non d'un cerveau de juriste118.

Tant d'altruisme avait de quoi faire reflechir et hesiter! Mais comme aujour-

d'hui, il servait de paravent aux ambitieux conquerant par la force le droit de

faire le bonheurdes peuples119. Cependant un pessimisme justifies nedoit pas nous

empecher de reconnaitre que, apres un mouvement instinctif de repulsion, il a

decide des natures nobles ä obeir ä un appel qui se confondait avec la voix de leur

conscience. Le pouvoir supreme ne leur donnait-t-il pas les moyensd action illimites

de faire le bien120 Ce n'est pas de gaite de cceur qu'un Hadrien, un Marc Aurele

renoncerent aux douceurs de la vie privee121. Pour n etre qu une minorite, ils

n'en incarnaient pas moins l'ideal du souverain dont la majorite se reclamait.

Comme 1'ont revele les recherches simultanees et independantes de A. Piganiol122,

de von Premerstein123, le prineeps est un chef de clientele. A la base des rapports

entre clients et patron se trouve la liberte du choix, avec obligations et devoirs

des deux parts124. Celle-ci supprimee, nait la ((tyrannie». Un passage des Histoires

de Salluste le rappelle: mihi quidern satis spectatum est Pompeiutn tantae gloriae

adulescentem, malle principein volentibus vobis esse quam illis dominatioms so-

cium125. Avec l'extension de la clientele imperiale ä l'empire entier, la liberte

devenait illusoire. On y tint d'autant plus et eile se manifesta sous la forme du

consensus. Voilä pour le support romain. Vinrent les idees: les hommes ne peuvent
s'en passer; ils v adaptent les faits. Or celles-ci etaient impregnees d'hellenisme.

Quelle que füt la signification du mot, le prineeps se donnait comme le chef par
excellence (rjyepidjv) le «bon pilote» (rector)126, choisi pour son merite. Antithese:

le «tyran» qui s'impose et dont on ne veut pas127. La doctrine proclame qu il
faut imposer le pouvoir ä l'homme capable. Platon, Re'pubhque VI 489 BC: ce

118 Pour les documents epigraphiques, v. supra p. 193 n. 107 Influence ideologique, cf.

Lettre d'Aristeas ä Ptolemee Philadelphe 271 (W. Schubart, Das hellenist. Konigsideal, Archiv,
f. Pap. 12 [1937], p. 8): tC ßaaileiav diartjoei; pegipva xai (foovTi:, (b: ovdev xaxovQyq&rjaeTai
öta. T(J)V dnoTtTay/uh'ov, ei^ roc; oy).ov~ rai~ yoeiai^ les fonctionnaires) xa&oj~ ctv le

roi) Tindooti^ deov aoi Tt)v (J£fivr]v ixtvoiav dibovjo^. Das Konigsbdd des Hellenismus, Die
Antike 13 (1937), p. 272-288.

119 Veil. Pat. II 124, 2: solique huie =Tibere) contigit paene diutxus recusare prtncifxitum
quem, ut occuparent eum, alu at mis pugnaverunt.

120 Aristote, Pol. VII, III (3) 1325 A.
121 Hist. Aug., M. Ant. phil. Ö, 3.
122 Journal des Savants 1937, p. 150. Hist, de Rome, p. 215.
123 Vom Werden und IPe^e» des Prinzipats, p. 13 et suiv.
124 Dionvs. Hal., Ant. II 9. 10.
125 V 23,'p. 294 Ernout.
126 Ovid. Met. XV 860. Trist. II 39. Suet., Claud. 10: la foule ne reclame pas la repubhque

mais rectorem»» Plin., Epist. VI 11, 2, etc. Monnaies: cf. Mattingly, Roman roins,

pi. XXXV, 8, p. 147. 287 (aureus: Hadrien «rector orbis» an. 121. L'empereur represente
avec un gouvernail sur un globe). Autel de Xarbonne, Dessau 112.

127 Aristot. Pol. 1119(14) 1285 B; V 8 (10), 1312 B. 1313 A. 1314 A.
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n'est pas au pilote de demander le gouvernail, c'est au malade d'aller ä la porte
du medecin, c'est ä celui qui a besoin d'obeir de chercher celui qui sait commander,
et non au chef de demander le commandement128.

Dans la cite ideale Yaptimus status que pretend realiser Auguste)129, on
contraindra les philosophes ä s'occuper des affaires publiques, rien n'etant exclu-
sivement ä l'avantage des uns ou des autres130.

Le chef d'Etat romain est hante par une idee fixe: la «tvrannie». II en fuit les

apparences, il proteste avec la susceptibilite dun coupable. Aussi s'empresse-
t-il de clamer bien haut, d'autrui, ce que chacun pense tout bas, de lui. II detourne
la vindicte publique sur l'adversaire, automatiquement le «tyran». Ce faisant, il
est oblige de prendre le contre-pied et, pour le bien general, heureuse rencontre,
de se draper dans une attitude etrangere ä sa nature. Quitte, ce qui s'est produit
quelquefois. ä etre ce qu'il voulait paraitre131. Le pouvoir n'est pas demande; il
est donne132 car il est une charge133. Sans enthousiasme, et pour remplir son
devoir134, le princeps, en se faisant prier, accepte de s'occuper de la res publica.

Le geste du refus, si banal qu'il soit devenu, n'en symbolise pas moins un aspect
original, peut-etre unique, de la monarchie romaine. A la faveur d'une preeminence
dont l'origine n'a rien d'ideal (principatas)135, un homme, le princeps, se montre
capable et digne de prendre en main la direction de l'Etat. Fort de l'opinion una-
nime (consensus), il se fait donner Yimperium, expression abstraite de pouvoirs
existants dont il serait vain, sans confondre la cause et les effets, de definir le
caractere juridique. Pouvoir non illegal, car il est sanctionne par la loi, mais
extra-legal, puisqu'il s'est developpe en marge des institutions republicaines
vivaces qu'il pretendait perpetuer.

12® ov ydo eyei (fvaiv, xvßtgvqnjv vavrwv dtiadai dgyea&ai vq? avrov edv te x/.ovaiog edv
T£ 7ieri}~xdpvij dvayxalov elvai, exl iargc/jv dvoa$ ievai xal xdvra rov dgyeo&ai beoptvov em
rdz tov äoyeiv dvrciftevov. cf. laudatio dAuguste par Tibere, Dio LVI 39, 2 i'ooxtn ti; uit-
oog crto^ia vei'ootjXOQ xana/.aßdjv xal e^iaodftevog, dxedcoxt xdvra v/uiv vytd xoit]aa~ Ciceron,
Rep. I 11 en conelut que les philosephes ne doivent pas etre que des theoriciens. Cf. off. I 87.

129 Suet., Aug. 28: at optimi status auctor dicar.
130 Plat., Rep. VII 520 A.
131 Cf. la parole attribute ä Constantin, Hist. Aug., Ant. Heliog. 34, 5 (I, p. 249 Hohl):

agendum vero ut smt digni imperio, quos ad regendi necessitatem vis fatatis adduxerit.
132 Dio LXI\ 2, 1, Galba: vopl^wv ovx ei).i]<pevai ri)v doyi]v, d?./.d dedoadai avrqj (tovto

ydo ovveyoj; e?.eye).
133 Aristote, Pol. V, VII (8), 1309 A, voit dans la gratuite des magistratures Pavantage

d'ecarter les amateurs.
134 Cf. la latjdatio d'Auguste par Tibere, Dio LVI 36, 4, Auguste compare ä Hercule qui

ux(ov xai e£ exud^eco; tua un lion. ibid. 39, 6: xooxoivavre- t}vayxdaare yoovov ye nva
vpcov xQoarfjvai. Le rapprochement se trouve deja dans Horace, O. Ill 14. Herculis ritu
modo dictus, cf. epist. II 1: cum tot sustineas et tanta negotia solus Dessau 161: Herculi
invicto.

135 Ce cote realiste et desenchante a ete fort bien eclaire par l'ouvrage si original de R.
Syme, The Roman Revolution, p. 414 par exemple. Point de vue conciliable avec une ideo-
logie du principat, a condition d en discriminer les elements. Pour les objections, v. P.
Griifial, Auguste et Athenodore, Rev. et. anc. 48 (1946), p. 78. Sur la signification du
principat, v. le livre excellent d'Ernst Meyer, dernierement paru et que nous n'avons pu utiliser,
Romischer Staat und Staatsgedanke (Artemis-Verlag, Zürich 1948), p. 341.

Iv,..:
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